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Auriane Preud’homme pratique 
la performance, la sculpture, la vidéo 
et l’écriture. 

Depuis sa sortie d’études, elle développe un attrait  
prononcé pour tous les sujets liés au langage.
Particulièrement sensible aux formes médiatiques et,  
plus largement, à la culture dite populaire, elle puise  
dans ces sources d’inspiration pour créer de multiples  
récits dissidents.

Son processus créatif s’élabore souvent à partir de la 
découverte de mots anciens, d’expressions argotiques, 
d’insultes, ou de formes de langages vernaculaires.  
Cela commence par une phase d’écriture personnelle  
et subjective, suivie du désir de partager ses recherches  
en les rendant accessibles au plus grand nombre.
Ainsi, dans Gossiping is Not (Just) Bitching, une œuvre 
qui prend la forme d’une performance accompagnée 
d’accessoires et d’un costume (retranscrite dans une édition) 
Auriane explore l’étymologie du mot « gossip », initialement 
lié à l’idée de faire groupe entre femmes. À partir de cette 
découverte, elle déploie toute une réflexion sur la généalogie 
d’une terminologie sexiste qui discrédite cette prise de parole 
collective. On retrouve dans ce travail plusieurs des sujets  
de prédilection de l’artiste, comme la téléréalité  
ou les communautés féminines.

Dans sa performance Les Papelardes, réalisée dans le cadre 
de sa résidence à Noisy-le-Sec avec le centre d’art La Galerie, 
elle s’inspire de plusieurs communautés intentionnelles 
existantes comme les Béguines, les Lesbian Lands et les 
Babayagas pour imaginer un récit de science-fiction ayant 
lieu en 2100, où plusieurs femmes vivent recluses dans une 
grotte-refuge. Les papelardes — autre terme utilisé pour 
désigner les béguines, mais aussi synonyme d’hérésie et 
traduisant les murmures, les marmonnements, les paroles 
indistinctes — inspirent alors une fiction dans laquelle  
le papier, l’écriture et les mots jouent un rôle capital dans 
leur monde souterrain. La question des communautés vient 
irriguer une réflexion plus vaste sur la possibilité de penser 
une société alternative, anti-patriarcale et anti-capitaliste.
Dans la même veine, l’artiste réalise actuellement pour le 
centre d’art La Villa du Parc un projet feuilleton vidéo autour 
de Tanaland. La « tana », mot codé issu d’Internet pour 
désigner les « filles faciles », a été réapproprié par les victimes 
de cette insulte, donnant naissance à un monde imaginaire  
en ligne où il serait possible de vivre librement, sans la 
présence et la validation des hommes.

Chacun des projets d’Auriane cherche à étudier des 
phénomènes sociologiques, anciens ou contemporains,  
afin d’en révéler les forces subversives et féministes. 
Ses formes plastiques permettent d’immerger les 
visiteur·euses dans ces fictions, notamment par la  
création d’objets ou de décors en lien avec ses sujets.

Auriane Preud’homme (née en 1992) vit et travaille aux Lilas.

Giuliana Zefferi travaille la sculpture, 
l’installation, le photomontage, 
le texte et la vidéo.

Très vite après sa sortie d’études, elle expérimente le travail 
en collectif. D’abord entre pairs, avec la création de l’atelier W, 
puis progressivement avec d’autres personnes dites  
« non-artistes ». Formulant des cycles de recherche qu’elle 
déploie sur un temps long, ses restitutions plastiques 
évoluent au gré des rencontres artistiques et humaines. 
Les cycles Près de vous ou encore Après le geste, le grand 
dehors ont donné lieu à plusieurs collaborations artistiques 
(Stéphane Laporte aka Domotic, musicien ; Romain Guillet, 
designer ; Martha Salimbeni, graphiste ; Jeanne Moynot, 
performeuse ; Sarah Toumi, art-thérapeute et médiatrice 
transculturelle), ainsi qu’à la production d’expositions,  
de films, d’installations ou encore de sculptures.
 
Ses sujets de recherche s’imbriquent de manière organique. 
Prétextes au partage et aux relations amicales, ils naissent 
des échanges et des rencontres. C’est de cette façon 
que l’une des actrices présentes dans le film D’autres 
oiseaux marchent eux aussi comme ça lui lègue une archive 
épistolaire, qui sert de point de départ à un nouveau cycle  
de recherche : Andromaques. Ce dernier, pensé avec  
les membres du collectif amateur Mira rencontrées à 
Marseille, consiste à étudier la vie d’une femme anonyme, 
mêlant récits militants, histoires de mobilités dans  
le bassin méditerranéen et mémoire familiale. 
 
Les projets de Giuliana Zefferi se caractérisent par une 
attention constante à créer des espaces ouverts à la pensée 
et aux sensibilités des autres. Dans Après le geste, le grand 
dehors, par exemple, elle mobilise la notion de « présent 
épais » de Donna Haraway pour inviter ses collaborateur·ices 
à l’explorer dans sa densité émotionnelle et intellectuelle. 
Construit à partir d’un inventaire d’objets préhistoriques,  
ce cycle de recherche devient un terrain de réappropriation 
libre, où chacun·e peut projeter ses propres récits et 
gestes. Ce mode de travail, fondé sur le partage de rapports 
subjectifs, parfois même intimes, valorise la multiplicité des 
savoirs et des expériences. Le collectif Mira, dans le cadre 
du projet Andromaques, en est un exemple emblématique. 
Les habitantes du quartier de la Belle de Mai à Marseille 
deviennent partie prenante d’une recherche collaborative, 
donnant lieu à des ateliers d’écriture, de vidéo ou de chant, 
coordonnés par Giuliana. S’emparant de la proposition 
initiale, ses membres poursuivent la réflexion de manière 
autonome, au-delà des temps de rencontre avec l’artiste.  
Ce processus fluide, qui assume une distance avec les  
formes classiques d’auctorialité, révèle une nouvelle façon  
de concevoir la co-création – non plus comme une production 
linéaire et centralisée, mais comme une constellation 
mouvante de contributions singulières.

Giuliana Zefferi (née en 1985) vit et travaille à Gennevilliers.

   Film
Confessions, installation, vidéo de 30 minutes, 
tissus, barres métalliques, assise en mousse, 
bois, enceintes, 2025.

Confessions est une émission de téléréalité.  
Dans cette nouvelle saison, deux artistes tentent l’aventure. 
En entrant dans la maison, Auriane et Giuliana espèrent 
casser les clichés et les préjugés sur leur profession, si peu 
représentée à la télévision. Chacune va tenter de s’intégrer 
au groupe. Soirées arrosées, conversations gênantes 
sur l’âge des candidates, instants d’oisiveté, dragues 
insistantes, commérages : ces moments dans la maison 
leur rappellent indéniablement des situations déjà vécues 
dans le monde de l’art contemporain.
Le confessionnal, espace dédié aux candidat·es pour 
parler de leurs sentiments, accueille leurs confidences.  
Face caméra, elles évoquent avec vulnérabilité des 
anecdotes de leur vie. Les séquences filmées en 
communauté, empreintes de retenue et de gêne, alternent 
avec la sensibilité de leurs témoignages. Le contraste 
se fait sentir entre le comique des moments de sociabilité  
et la solennité de leurs confessions.
Assises lascivement sur le fauteuil du confessionnal, 
Auriane et Giuliana s’interrogent sur les attentes, 
si exigeantes, d’une carrière professionnelle qui empiète 
constamment sur la vie personnelle. Les normes sociales, 
si fortement mises en lumière dans la téléréalité, viennent 
renforcer une vision d’un monde de l’art conformiste et 
pressurisant. Jouant sur le WORKED-SHOOT — 
caractéristique de ce type d’émissions — le film dévoile 
comment la profession d’artiste implique une performance 
de soi permanente. Face à l’âgisme, au sexisme ou encore  
à l’impératif d’hyperproductivité, les artistes évoquent aussi 
les moyens de s’en sortir, en partageant leur optimisme sur 
l’amitié et la sororité.
Prenant comme appui scénaristique le premier épisode 
de la saison 10 d’une téléréalité emblématique, les artistes 
s’insèrent directement dans les scènes d’origine.  
Le montage DIY sur fond vert accentue le côté comique 
de leur fausse introduction à l’émission. Les moments 
initiaux filmés au confessionnal sont remplacés par leurs 
propres confessions. Travaillant une mise en scène qui rend 
hommage à l’esthétique kitsch des décors de téléréalité, 
Auriane Preud’homme et Giuliana Zefferi témoignent de leur 
attachement nostalgique aux programmes qui ont marqué 
toute une génération de jeunes adultes.
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   Backstage
Auriane Preud’homme & Giuliana Zefferi, Les 
déserteuses de Jo·hana Blanc; How Are Artists 
Chosen? de Wages For Wages Against;  
Vivre avec le trouble de Donna J. Haraway;  
Quel monde voulons-nous ? de Starhawk, 
Das Kapital de Karl Marx, faïence, 2025

Les artistes ont reproduit en faïence les livres de 
références du projet Confessions. 

Les déserteuses (2023) de Jo·hana Blanc suit une jeune 
artiste lors d’une soirée où elle enchaîne les vernissages. 
Ses discussions, plus ou moins informelles, sur le monde 
de l’art avec des ami·es et d’autres personnes rencontrées 
se mêlent à ses recherches actuelles sur des artistes 
femmes ayant volontairement mis fin à leur carrière.

«CONFESSIONS »
En 2022, le collectif Wages for Wages Against s’est porté 
candidat aux Swiss Art Awards pour interroger le modèle 
des concours artistiques et leur rôle dans la reproduction 
des inégalités et de la précarité. À travers son enquête auprès 
d’artistes intitulée How Are Artists Chosen? (2024), il appelle 
à repenser les politiques de soutien pour construire un monde 
de l’art moins concurrentiel et plus équitable.

Dans Vivre avec le trouble (2016), Donna J. Haraway propose 
de dépasser les catégories fixes du genre en valorisant des 
formes d’identités hybrides et fluides en lien avec d’autres 
espèces et écosystèmes. Elle invite à penser les devenirs 
collectifs au-delà des dualismes traditionnels (homme/
femme, nature/culture), pour construire des formes de 
coexistence plus inclusives et solidaires.

Dans Quel monde voulons-nous ? (2002), Starhawk propose 
une vision d’une société fondée sur la coopération, l’écologie 
et la justice sociale, en s’inspirant de la spiritualité païenne et 
des pratiques collectives. Elle montre comment l’organisation 
horizontale, la reliance au vivant et l’action directe peuvent 
nourrir la construction d’un monde plus juste et soutenable.

Das Kapital (1867 - 1883) de Karl Marx synthétise en 1000 
pages comment le capitalisme exploite les travailleur·euses 
en leur volant leur valeur ajoutée, tout en concentrant la 
richesse entre les mains d’une minorité.

Auriane Preud’homme & Giuliana Zefferi, 
Les micros de faïence, 2025
Auriane Preud’homme & Giuliana Zefferi,
 Pilule de sertraline, faïence, 2025
Auriane Preud’homme, Lapsus Linguae, faïence, 2021

Plusieurs sculptures en faïence, réalisées par les artistes, 
sont utilisées comme accessoires ou éléments de décor 
dans le film Confessions. Conçues dans des proportions 
démesurées, elles représentent notamment des boules de 
chewing-gum mâchées, le micro du confessionnal et une 
pilule de sertraline, un médicament utilisé pour traiter la 
dépression et les troubles anxieux.

Giuliana Zefferi, Échelle, papier mâché, carton, 2017

Réalisée dans le cadre du cycle de recherche Après le geste, 
le grand dehors, qui revisite des objets préhistoriques pour 
interroger, avec humour, leur réinvention en sculptures 
contemporaines, cette œuvre est la reproduction d’une 
échelle utilisée à l’époque néolithique. 

Giuliana Zefferi, Apolemia Uvaria, tissus, 2024

De longues bandes de tissu rembourré représente l’Apolemia, 
servant de métaphore du commun. L’Apolemia Uvaria est un 
animal ayant la forme d’un fil gélatineux pouvant atteindre 
120 mètres de long, un organisme planctonique appartenant 
à l’ordre des siphonophores, cousins des méduses, 
des anémones et des coraux. À l’instar des coraux, les 
siphonophores sont coloniaux, composés d’unités identiques 
spécialisées appelées « zoïdes », qui possèdent toutes 
le même génome et proviennent du même embryon ; c’est une 
colonie de « clones » interconnectés. Reliées par un stolon, 
les unités zoïdes et leurs organes ont pour fonction de nourrir, 
de reproduire ou de déplacer la colonie.

Auriane Preud’homme, Lou tems passo, 
passo lou ben, vitrail tiffany, 2023

Présent dans le film, ce vitrail a été réalisé dans le cadre de 
la résidence de recherche d’Auriane Preud’homme au Centre 
d’art contemporain Les Capucins à Embrun, durant laquelle 
l’artiste a interviewé des artisanes locales pour évoquer 
leurs créations, leurs conditions de travail et leur rapport 
au temps, afin d’élargir nos perspectives sur le concept 
de travail artistique.

Auriane Preud’homme & Giuliana Zefferi, 
Syndicat-satin, papier-peint  en dos bleu, 2025

Sur le mur est imprimé l’outil collaboratif utilisé par les artistes 
pour concevoir le film Confessions et son projet d’exposition. 
À gauche, le storyboard complet est exposé, détaillant les 
différentes étapes de réalisation. À droite, sont présentées 
les diverses phases de conception de l’exposition, incluant 
les différentes versions de l’installation scénographique, 
les plans de l’espace, le budget du projet ainsi que les 
réflexions sur la sélection des œuvres exposées.
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